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Ouvrage couronné,par l'académie française

(Suite) entrer dans la boîte, et aussi trop sensible. Je suis Et, remontant la bretelle de iiýa harpe sur moný
venu de Gisors, où est le cirque, pour -rejoindre Ga- épaule:

0ommlü to cela se passait dans la rue, visý-à-vis rofoli, mais 1 n'ai trou,ýé personne, la maison était -En avantl lui dig-je.
porte de la prison, il y avait des gens qui nous fermée, et un voisin m!a raconté ce que je viens de- Au bout d'un quart d'heure, nous soýtions de

,tiQut curieusement et même qui S'arrê- vous dire: Garofoli est en prison. Alors, je suie Paris.
venu là, ne sachant où aller, et ne sachant que faire. Les hâles du mois de mars avaient séché là, route,,

J'àvais osé j'aurais donné une représentation nýêtes-vous pas retourné à Gisors? et sur la terre durcie on marchait facilement.
t de suite, mais la peu.ý dà sergents de ville -Parce que le jour où je partais de Gisors pour L'air était Aoux, le soleil d'avril brillait dané

empêcha. venir à Paris à pied, le cirque partait pour Rouen; ciel bleu &Rnfi nuageeýJYàilleureý il était midi, cý6tait le moment de me Quelle différence avec la journée de neige: bil
et comment -vouléz-vous que j'aille à Rouen? dest

e en ZQuteý trop loin, et je n'ai pas d'argent, je n'ai pas mangé j'étais entré dans ce Paris, après lequel j'avais si
depuis hier midi. longtemps aspiré comme après laterre pTomisef

374 dýijniLai un dernier regard, un dernier adieu à Jdýn'êtais pas riche, mais je l'étais assez pour ne -- Si vous. voulez, dis-je à Mattia, nous allons.'Prison . d iéré les mius. de laquelle le pauvreý, «r -r ce pauvre enfant mourir de faim; jýau- nous reposer un Peu.
allai V80tet Qui yi -

eTmé, tandis que moi , rais rais béni celui qui murait tiendu un morceau (Je -Voulez-eous que nous parlions?
ément où je Yôudrai% et nous paxtÜnes. pain quand j'errais aux environs (le Toulouse, ai- -'Vous avez quelque chose à me direCni -- Jevoud-rais voue prier de me dire ' tu_t,,>bjetqniý etaîtk plus UtilepqUr on-métier fàm6,comme Mattia"I'était en ce momentt
iý une ý carte de eranceé ïe, savais, qu'on. ený mvý- -Restez là, lui die-je. -je veux bien, noua nous dirons tu.
8ýur les q=i1ý et jý,&Vam d6dÎaé que j'EUi Séhête- Je. courus chez un boulanger dont 1 boutique -Vous oui, mais moi non,

9 une. le me dirigeai done vers les quais. faisait le coin de la rue; bientôt le "vins avS une -Toi comme moi, je te Pordonjie, et à îin m teoIý
'pas-cfant Mr la pl*im du Carrouueli:11âeg miche de pain, que je lui offris. Il se jeta &89«'et béis pas, je tape.

poýrent machinAkment Our 116,rIffl. la dévora.. -Bon, tapg, mais pa'esur la tête.
et l'idée ràý-- vmit' de Vo'Lrî 8' -Maintenant, lui.dis-je, que:voulez-vous faire? Il se it à rire d'un. 'bon' rire franc et&ý en

et 19 chât4Eyaü mar&ai,ýýnt kiefflIble, ainsi --- Te lie sais È98.,, montrant toutes ses abntg, dont la blan(ý&ëur
Wg ia«4it ýtrc. Ma montrè marquait mie LA _n faut emyer quelque chose. tait au milieu de son visage hÎl&'

ýhât(*u n-ný,'ho-ure, Qui des Nous nous :4tïon,ý assis, et dam men sàe jý4"ix-- ilauuk tAcher de vendre mon violon quand
all.ait trcp Jý-,w envie ýde d4n]ýeT vous m!avez patI& et je l'aurais déjà vendu si eela pris ma cai te, que jétalaisur l'herbe., Je flis assek

ne me faisait paf3 peine de m!en s6parer: mon vio_ longtemps à m!orientL-i; mais *ifin, je'finiie pur tra-
jeM]ýt,, rJýn UEýIpr6titMt ee eytait ma Montre 'mon itinéraire.- Corbeil, ËonýbaînebliýuIon, c'est majoie et ms. consolation; quand je suis l'elbelle et chère Montre; trop triste, je ehetehe,,un endroit: où jë serii sý,ffl > gis, Gien, Bourges, SaintAmand, Montjugma. 1ý

iiïet 'tres-MS que M fiât llhqrloje du etýj-e joue 6tait done possible'xfaller à Cha,,vioon, et si iýàeým
b"Iôque. M4âfflus J'e'eoiewý sortes de un peu de eh .. anoe4,il était pomibk.ans*,"belles chosea dans le ciel, IC14t, bieil oùý:be&u qS avion"

J4ý1Ie411ee,,diins ma poche, ein, rhe disant que dans les- rýv", ça 80 suit. ne. Pas mourir de faim ëi route.
ýe étaft la, bon-

no 1»uez.e0tm plé du «e<m
au dans les rueo 1 eqý montrâàt Ma earte.

pour êý9 -ait, qwühîý
-- J'en ai jolié, n'a, m!a p-AS âonné, Je lui expliquai Iee m 41ýê

collée Je savais ce 4tice Otait quede jouer »J1ýS lï-àe quoi elle 1ýervait, en employant 1 #M.Prè6 les »e
personne =ft, la Mýtký à lapfm*Àîiý_, termes que ViWis, lorsqu

46
maintenant ? m'&coutn avec attentim J

ce que il îmg**&,ý* ETC?Teý]2e sais q , 1u8l 8entiment de vant&vd!Ae enfantine Sans do ute -ta ne "xedpM . 01ý01'
Mais, je gujý ebBiý,,ae tr6- W'4 tâ 'ë, 1éfiýË Fil réalité, cela &Ànt ytqt ilftmuie unen04taWtýW 1 ýkanasi 

..tro*po, empesée t6 04, "Mais ý*wk4, vérité fritA*ý MI GIË, Se vol 1"
de, ýew îw ftý -Eh bien, je t'appi-eu&al.

vous que Mr la carte on pëut
74
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